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. Voilà  donc  Iss  dangers  que  l’ergubily  i’efprit  de  domina- 
tion &■  le  pciion  du  defpotifmë  ont  fait  courir  ~ à la  liberté  ! 
Un  feui  homme  a manqué  de  déchirer  la  patrie , un  feul 
individu  a manqué  d’allumer,  le  feu  de  la  guerre  civile  de 
de  flétrir  la  liberté  y car  elle  ne  peut  ni  fe  perdre  ni  s’obf- 
curcir. 

C’eft  une  grande  leçon  pour , les :aiïemblées  de  légiflateurs  1 
c’eft:  un  grand  exemple  pour  tous  les  citoyens  ! 

Quand  un  homme  s’empare  defporiquement  delà  volonté  , 
des  délibérations  de  des  mouvemens  de  la  plus  nombreufe , 
de  la  plus  célèbre  fociété  populaire,  il  devient  infenfible- 
tnerit  le  dominateur  de  l’opinion  publique  ; de  l’opinion  pu- 
blique , qui  feule  a le  droit  de  régner  fur  un  peuple  libre, 
perd  fon  empire. 

Quand  un  homme  feul  a dans  les  mains  les  influences 
des  (ociétés , de. l’autorité  judiciaire,  révolutionnaire  de  du 
pôüvoir  militaire,  il  n?y  a plus  de  contre-poids  fumfant 
pour  maintenir  une  aflçmblée  nationale  libre,,  un  gouverne- 
ment aérif  de  droit , de  une  égalité  légale. 

Sur  quels  principes  établirions-nous  donc  la  pondération 
des  droits  égaux  fondés  fur  la  loi , .fl  nous  les  laiilions  à la 
merci  d’un  homme,  d’un  tribunal , d’un  commandant,  d’une 
fociété  , ou  même  des  comités  créés  Dar  la  Convention  ? Elle 
feule  doit  régir,  faire  les  lois,  la  guerre,  la  juftice  • de  la 
police  nationale.  Elle  eft  tout:  vous,  individus,  vous  n’êtes 
rien  à 1 égard  du  peuple  de  de  fa  repréfentation. 

La  hideuie  contre-révolution  s’étoit  réfugiée  à la  mai  fon 
commune  ; c’eft  là  qu’elle  a eflayé  plufleurs  fois  de  s’établir, 
de  fe  filtrer  en-fuite  dans  les  diverfes  autorités  conftiti\es , 
foit  par  vanité,  foit  par  perverfîté,  fpit  par  ambition,  foit 
par  ariftocratie  ou  par  vénalité.  Une  foule  de  citoyens  s’é- 
toient  livrés  à cette  épidémie  contre-révolutionnaire  qui  a 
produit  tant  d’obftacles  à la  liberté;  à certaines  époques,  la 
contre-révolution  ufurpatrice  des  pouvoirs  , quand  elle  ne  pou- 
voir les  renverfer,  a fait  des. efforts  moins  ardens , a eu  des 
réfultats  plus  feçrëts.  Mais  aujourd’hui  la  contre-révolution 
avoir  jeté  le  mafque,  fes  fauteurs  parciflbieiit  au, grand  jour; 
Les  parti  fans  s’aggloméroient,  fes  fateliites  fe  raflembloient  en 
foule,  de  nous  avons  vu  jouer,  en  quelques  heures  de  à la 
fois , tous  les  relions  de  cette  manœuvre  infernale. 


"Pc puis  Robefpierrè  jinçpdau  dsrnier  açcnt  de  police, 
depciis' Hdnriot  jufquau  plus  vil  ficaire’,  depuis  l’ariflocrate 
j luqu’à  là  plus  ôbicure  dévoie,  depuis  l'ambitieux’  le  plus 
hardi  jufquaü  dernier  des  prifonniers,  tour  s\  It  agité , tout 
a paru  â nos  yeux  -,  8c  les  ombres  de  lu  nuit  lient  pu  dé- 
rober à la  Convention  la  coanoiiTanee  de  tant  de  mouve- 
mens  divers , dé  tant  de  projets  parricides. 

Si  des  hdmrnes  qui  ne  veulent  rien  croire  ou. .trop  croire, 
dotitoie'iit  encore,  dans  la  fournée  d’hier  au  matin,  de  tous 
les  crimes  commis  pat  Robe  (pierre  Scies  complices  contre  la 
patrie  , ces  derniers  le  font  chargés  de  difiiper  eux-mêmes  tous 
les  doutes,  de  déchirer  de  leurs  propres  rc$in$  tous  les  voiles, 
& de  montrer  à des  Français  libres  la  diélature  de.  le  def- 
pôtifme  dans  toute  fa  difformité.- 

Par  leurs  a gens , les  decrets  de  la  Convention  nationale 
font  enfreints  j par  leurs  complots  préparés  , les  priions  qui 
reçoivent  ces  grands  coupables  no  peuvent  fe  refermer  fur  eux. 

Ce  conleil-eénérar  de  là  commune  s’érige  •.  en  pui  (lance 
plus  que  nationale , car  elle  infirme-  fes  décrets , & .accueille 
dans  ion  fein  des.  députés  décrétés  .d’acciclation  .peur  crime 
de  tyrannie. 

Un  chef  factieux  de  la  force  armée  court  indolemment 
dans  les  places  'publiques  -,  il  excite  impunément  les  citoyens 
à la  révolte  contre  l'autorité  du  peuplé,  excite  leur  fureur 
contre  les.  rc'préfentans , calomnie  (es  décrets , force  les 
maifons  d’arrêt,  ordonne  de  n’y  recevoir  les  prilonniers  que 
par  ordre  de  là  commune  , viole  le  comité  cîe  sine  té  géné- 
rale , menace  8c  frappe  dos  députés  dans  les  mes  , 8c  crée 
par  les  ordres  militaires  ce  qu'il  appelle  des- magistrats  du 
peuple. 

Un  maire  , invefH  cle  la  confiance  des  comités  , les  troua  - 
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les  rapports  les  plus  rail ura ns 
fur  l’érat  de  Paris  8c  de  l’efprit  public  j il  faifoit  le  loir 
for  tir  des  prifons  les  acculés  pat  la  Convention  nationale , 
8c  leur  donnoiï  une  préséance  dans  le  confeil-gérïéràl  de  la 
commune.  Saint- Juft  étoit  nommé  chef  d’un  comité  d’exé- 
cution j Lebas  étoit  le  pouvoir  exécutif  j les  deux  Robei- 
pierre  8c  Cou  thon  croient  le  confeil  \ Dumas  s’occupoit  de 
la  formation  d’un  tribunal  contre- révolutionnaire  , 8c  trois 


patriotes  deveiem  êrre  pendu ^ ce  matin . Or 


fait  pas  encore 
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tiw  nouvelles  dun  commandant  républicain  que  les  eonfpita- 
teurs  ont  fait  arrêter.  Payan  , agent  national  , flipuloit  pour  la 
révolté,  de  s éroit  chargé  diiifulter  à la  repréfentation  natio- 
nale. La  municipalité  le  réparidoit  dans  les  feétions  pour  lés  cor- 
rompre , de  dans  la  force  armée  pour  la  mettre  en  révolte.  Le 
confeil  s occupoit  de  fermer  les  barrières , 6c  de  nommer 
un  général  pour  une  force  qu’ils  ffavoient  pas  encore.  Pour 
qui  étoient-ils  donc  raiïemblés  ? pour  quel  intérêt  alloient- 
ils  voter  dans  cette  afl  emblée  municipale?.  Non,  le  fouvenir 
d une  pareille  démence  ne  devoir  pas  palier  à la  poftérité  i 
car  les  efforts  de  quelques  pygmées  contre  la  liberté  , ne 
peuvent  être  que  ridicules.  Etrange  préiomption  de  ceux  qui 
veulent  arrêter  le  cours  majeffueux  de  terrible  de  la  révo- 
lution françaiie  , de  faire  reculer  les  deftinées  de  la  pre- 
mière des  nations  I Et  avec  quels  moyens  ? avec  le  talifman 
royal,  avec  des  mannequins  que  le  defpotifme  fa  brillantés 
autrefois.  Peut-être  vous  ne  le  croiriez  pas  : fur  le  bureau 
de  la  maifon  commune  où  fe  tenoit  la  féance  contre-révo- 
lutionnaire, étoit  un  fceau  neuf,  n ayant  pour  empreinte 
qu une  fleur  de  lys' ; de  déjà,  dans  la  nuit,  deux  individus 
s étoient  préfentés  au  Temple  pour  en  demander  les  ha- 
bitans. 

Quels  étoient  donc  les  fujets  de  leurs  efpérapces  \ |Les 
ficaires,  les  afiaflms,  les  brigands,  compagnons  ordinaires 
de  Henriot , fes  aides-de-camp  de  fes  affidés  , étoient  pour 
le  délivrer  au  comité  de  sûreté  générale , de  obéir  à fes 
ordres  fanguinaires  \ car  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  ci- 
toyen a manqué  à fes  defleins  funefies  : les.canonniers,  tou- 
jours fidèles  à la  patrie  comme  à la  viétoire , Font  aban- 
donnée j des  leéirions  trompées  un  inftant  n ont  reconnu  que 
la  Convention. 

Le  jour  n avoir  pas  encore  paru,  lorfque  les  conjurés  fe 
font  trouvés  dans  une  folitude  horrible,  où  il  n’y  avoit  plus 

qu  eux  & leur  crime. 

Aulli , dès  que  les  feâricns  de  Paris  fe  font  pré  Tentées  à 
la  place  de  la  .maifon  rommuné  , la  terreur  a faifi  lés  cou- 
pables } Lebas  s’eft  tué  d’un  coup  de  piflolet,  Couilion  s’efl: 
bleffé  en  tombant  , Robeipjerre  jeune  ' s’eft  jeté  par  fcne  fe- 
nêtre, Rebefpierre  aîné  s’efl:  bleffé,,  Saint-Juft  a été  faifi  j 
Dumas  , plus  ami  de  la  vie  , s’efl  caché  dans  un  réduit,  de 


Hemiot  a voulu  prendre  la  fuite  par  de  petites  rues  qui  font 
derrière  la  maifon  commune  , s’eft  caché  quelque  temps  , 6c 
vient  de  le  faire  jurtice  : il  s’eft  jeté  par  une  fenêtre.  Eft- 
oe  avec  de  pareils  hommes  qu’il  faut  craindre  des  contre- 
révolutions?  eft-ce  pour  de  tels  individus  que  les  citoyens 
doivent  s armer  6c  te  battre  ? Non  , fans  doute  ; cependant 
ils  pouvoient  mettre  la  patrie  en  péril,  fi  cette  crife  avoit 
été  longue  ou  l’événement  douteux  j ils  pouvaient  paralyfer 
la  légiflation  , déforganifer  la  victoire,  rehaulfer  le  courage 
des  ennemis , remuer  les  prifons , 6c  rendre  à l’ariftocratie 
ion  infolence  meurtrière.  Leurs  auxiliaires  étoient  toutes  les 
efpérances  odieufes  auxquelles  s’attache  un  parti  ambitieux 
6c  nypocrite  j leurs  auxiliairès  étoient  les  partifans  d’un  pou- 
voir unique,  les  habitués  du  gouvernement  corrompu  des 
r,ois , 6c  les  faifeurs  de  projets  criminels  que  foutiennent  dans 
1 intérieur  les  ennemis  de  ia  révolution. 

On  parloir  hier  des  motifs  d accuiation  contre  les  ennemis 
du  peuple  j comme  fi  1 aviliflèment  de  la  repré  (en  ration  na- 
tionale, 1 ufurpation  de  tous  les  pouvoirs  , le  projet  effe&ué 
de  renverfer  le  gouvernement  révolutionnaire , & la  vo- 
lonté d un  homme  fubilitij.ee  a la  volonté  générale,  pouvoient 
èoe  des  crimes  inap perçus  ou  impunis.  Mais  sJil  a pu  man- 
quer quelque  choie  à la  preuve  la  plus  irréfiftible , à la 
conspiration  la  plus  évidente,  ils  font  tous  allés,  au  mépris 
des  lois  6c  fous  les  regards  des  législateurs  6c  du  peuple, 
le  réunir  pour  conspirer  ouvertement , pour  oppofer  puif- 
îance  àpuiilance,  force  à force,  armée  à armée,  <$£  pour 
divifer  les  départeraens  6c  les  armées  de  la  République  : mais 
tant  de  crimes  font  inutiles , non  pour  ia  liberté  qu’ils  fer- 
vent, mais  pour  ceux  qu  ils  deshonorent  6c  qu’ils  font  mourir. 

Le  réiultat  des  opérations  militaires  qui  nous  a été  rernis 
par  Barras,  renrefentant  du  peuple,  Sc  au  nom  de  fes^col- 
iègues , porte  les  faits  fuivans , qu’il  faut  fe  hâter  de  pu- 
oher  pour  neutralifer  les  nouvelles  fauffes  que  les  couriert 
de  l’ariftocratie  propagent  déjà.  Tous  les  établi  demens  na- 
tionaux font  en  sûreté,  la  garde  y ert  nombreufe;  l’arfenal 
q été  défendu  par  fa  feétion,  6c  il  en  a été  de  même  par 
chaque  feéhon  de  Paris,  dont  on  ne  peut  fe  faire  une  idée 
en  zèle  6c  en  patriotifme,  que  iorfquon  a palfé  la  fé&nee 
de  l i nuit  dans  cette  enceinte. 

Les  portes  dos  prifons  ont  été  triplés , la  maifon  cor»- 


mime  a des  portes  forts  &:  nombreux  pour  empêcher  tout 
railemblemeht  que  la  fuite  de  Henriot  & la  bonté  de  l’ef- 
prit  public  rendent  encore  plus  'importable  que  jamais. 

Le  Temple  ert  gardé  avec  foin  , ainlî  que  la  Concier- 
gerie; le  même  intérêt  appelle  un  peuple  libre  à les  garder. 
Les  fecbiôns  du  fauxbourg  Antoine  , excitées  par  des  corn- 
miliaires  de  Henriot,  fe  font  ralliées  à la  voix  de  la  Con- 
vention. Les  repréfentans  du  peuple  y ont  été  accueillis 
applaudis  vivement  de  accompagnés  par- tout. 

C ert  la  que  quelques  ariftocra tes  déguilés  pàrloiênt  d’in- 
duigencî  ; comme  il  le  gouvernement  révolutionnaire  n* avoir 


pas  repris  ^plus  d empire  par  la  révolution  même  dont  il 
avoit  été  1 objet  ! comme-  li  la  force  du  gouvernement  ré- 
nonnaire  nétoit  pas  centuplée  depuis  que'  le  pouvoir 
té  à fa  lource  avoit  trouvé  une  allembléè  "oins  én 


vol  u ti 
mon 


re- 
ener-' 

gique  ôc  des  comités  mieux  épurés  ! De  l’indulgence  1 il  n en 
efi  que  pour  1 erreur  involontaire  ; mais  les  manoeuvres  des 
anlcocrares  font  des  forfaits  , & leurs  erreurs  ne  font  que 
des  crimes»  Ta  Convention  nationale  jiatnaiera  ces  événe- 


mens  par  &ne  guerre  plus 
une  jurtice-  éclairée 
guerre  à toutes  les 
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s Lotions  républicaines  front  fait  en- 
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pas  , dans  une  République , qu'un  homme  s'élève  au-dellus 
d un  autre  hômme.  Il  îiy  a de  grand  de  d’élevé  eue  le  peuple. 

Je  dois  dire  ici  un  trait  qui  marque  bien  l’état  de  Fef- 
prif  public  : des  é miliaires  fécrets  a voient  voulu  le  cor- 
rompre dans  le  fauxbourg  Antoine;  mais  auffitôt  que  les. 
rèpréfentans  ont  parlé  des  lignes  de  rovalifme  trouvés  à la 
mai  ton  commune  , le 
tendre  que  des  cris  cl 

Les  gendarmes  elfe  in  garde  clos  tribunaux  font  venus  fur 
le  Pont-Neiii  pro telle r de  leur  dévouement  peur  la  Con- 
vention nationale  5 & fe  font  mis  en  bataille  fur  ce  même 
pont  o Don  diioit  menacé. 

Le  tauxboarg  Marceau,  qui  avoit  été  invité  parle  fcé- 
lerat  Henriot  à protéger  fes  crimes  , ert  venu  avec  fes 
canons  clans  l'intention  de  détruire  tous  les  complices  des 
com  pirateurs. 

Tou  tes  les  compagnies  de  canonniers  qui  ave  km  t été  à 
la  Grève , le  font  portées  de  fuite  dans  les  endroits  ou  la 
Convenu  on  aurok  été  le  plus  menacée. 


/ 
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Enfin , le  cri  unanime  ds  tous  les  citoyens  a été  : 

/u  Convention  nation  a e ! vivent  ia  liberté  la  République  ! pé- 
njjent  tes  traîtres  & 'es  tyrans  ! c’eft  le  (eul  qui  (oit  en- 
tendu clans  toutes  les  rues  , dans  toutes  les  fiediions  de 
Paris. 

Le  meilleur  efprit  règne  par-tout  p la  patrie  eft  par-tout 
honorée  ; on  ne  s’attache  ni  à un  homme  , ni  à une  ré- 
putation : la  liberté  , c'en;  le  mot  d’ordre  , ôc  la  Conven- 
tion nationale  le  point  de  ralliement. 

C’eft  dans  les  circonfbnces  les  plus  belles  ou  fie  (oit 
trouvée  la  Convention  nationale , qwe  les  comités  ont  peu  fié 
quelle  dévoie  sadreiler  aux  départemens  & aux  armées. 
C’eft  un  1 accès  majeur  pour  la  révolution  ; c’efc  une  grande 
bataille  gagnée  fur  les  tyrans.  Les  communications  ne  (ont 
que  trop  rares  entre  le  peuple  & fies  repréfientans  ; il  faut 
les  multiplier  ; les  circondances  le  réclament , & le  patrio- 
tifime  ne  peut  qu’y  gagner  plus  de  lumières  3c  plus  de 
forces.  . 


LA  CONVENTION  NATIONALE 

AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 
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Des  conspirateurs  hypocrites,  frappés  par  vos  véritables 
repréfientans , s’écoient  réfugiés  dans  le  fiein  dé  une  munici- 
palité perfide.  Ils  raffiembloient  une  force  armée,  provoquoient 
es  citoyens  contre  la  représentation  nationale,  & menaçaient 
d’envahir  les  droits  du  peuple. 

Mais  ce  danger  cil  paffé  aullitot  qu’il  efib  apperçu  dans 
une  commune  célèbre  qui  fut  le  berceau  &c  l’atyîe  de  la  li- 
berté. A peine  les  manœuvres  des  con (pirateurs  Robeipierre, 
Saint- J uft,  Couthon  &:  des  municipaux  leurs  complices  ont  été 
connues  , les  fedlions  de  Paris  ont  environné  la  Convention 
nationale;  les  citoyens  Ont  fait  aux  repréfientans  du  peuple  un 
l'empan,  de  leurs  corps  , de  leurs  armes  un  appui. 

Qu’il  étoit  beau  & digne  de  vous , ce  fipeâacle  touchant 
des  citoyens  de  Paris  raflemblés  fipontanément  autour  de  la 
Convention  nationale , dans  la  même  nuit  que  des  mains 
coupables  fionnoient  le  toc  fin  dans  la  mai  (on  commune  I 
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Les  ténèbres  ont  couvert  quelques  petits  raifemblemens 
de  citoyens  trompés  .5  mais  le  foleil  n'a  éclairé  que  des 
léchons  adelles  8c  des  confpirateurs  abandonnés.  Cette  fo- 
utu de  du  crime  a frappe  tous  les  regards  \ en  même  temps 
que  tous  les  vœux,  tous  les  appiaudilfemens , toutes  les  fé- 
licitations croient  portes  de  toutes  parts  a la  Convention 
nationale.  - - 

Le  3 1 mai  le  peuple  fit  fa  révolution  > le  9 thermidor  la 
Convention  nationale  a fait  la  fienne  ; 8c  la  liberté  a ap- 
plaudi également  à toutes  les  deux. 

Puifîe  cette  époque  terrible  ou  tombèrent  de  nouveaux  tyrans 
plus  dangereux  que  ceux  que  le  fanatisme  êc  la  fervitude 'cou- 
ronnent , être  le  dernier  ©rage  de  la  révolution  ! puilfe-t-il 
fur-tout  éclairer  les  citoyens  fur  les  droits  de  Légalité  i 
Aucun  homme  neft  rien  en  regard  de  la  patrie  -,  8c  la  li- 
berté n admet  ni  primauté  ni  préférence.  Un  homme  neft 
qu  un  homme  devant  la  loi , 8c  tout  ufurpateur  des  droits 
^11  peuple  n eft  pas  un  homme  , mais  un  coupable  qui  doit 
dilparoître. 

Et  vous , braves  républicains  des  armées , qui  couvrez  la 
République  de  triomphes , vous  nous  avez  aidés  à recueillir 
cette  vidoire  fur  les  ennemis  de  l’intérieur.  La  Convention 
nationale  les  a reconnus  aux  larmes  de  regret  qui  coûtaient 
de  leurs  yeux  lorfque  vos  vi&oires  étoient  annoncées.  Con- 
tinuez par  vos  brillans  fuccès  le  deuil  des  ennemis  du  peiir- 
ple  j nous  continuerons  de  les  démafquer  8c  de  les  punir. 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport 
des  comités  de  ialut  public  8c  de  sâreré  générale , décrété 
rimpreftion  du  rapport  8c  de  la  proclamation  de  la  Con- 
vention nationale  au  peuple  français,  qui  fera  envoyée,  par 
des  couriers  extraordinaires,  à "tous  les  départemens  8c  à 
soutes  les  armées  de  terre  8c  de  mer  de  la  République. 

j Collot  - d Hep.êois,  pfêfident  ; Legen^dre  8c 
Anïjré  Dumont  , fecrétaires. 


A PARIS , DE  I/IMPRIMERIE  NATION  ALE. 


